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JEAN RACINE





	Né en 1639 à La Ferté-Milon (Picardie, France).

	Mort en 1699 à Paris.

	Quelques-unes de ses œuvres :

	Andromaque (tragédie, 1667)

	Britannicus (tragédie, 1669)

	Bérénice (tragédie, 1670)

	Iphigénie (tragédie, 1674)










Orphelin alors qu’il n’a que quatre ans, Jean Racine est confié à ses grands-parents. Il reçoit une formation religieuse et littéraire à Port-Royal, où règne le jansénisme, un mouvement intellectuel et religieux dans lequel il baigne de près ou de loin durant toute sa vie. Il commence sa carrière d’écrivain assez tôt, écrit des poèmes et des tragédies, dont la première est jouée par la troupe de Molière (1622-1673). Grâce à ce premier succès, il reçoit le soutien du Roi-Soleil (1638-1715). Il joue ensuite ses sept grandes tragédies : Andromaque, Britannicus, Bérénice, Bajazet (1672), Mithridate (1673), Iphigénie, et enfin Phèdre (1677). C’est avec cette dernière qu’il connaît l’apogée de sa carrière. Après être entré à l’Académie française et avoir reçu une importante gratification royale, il devient historiographe du roi.

Aujourd’hui encore, Racine est considéré comme l’un des plus éminents représentants de la tragédie classique. Ses deux rivaux sont Corneille (1606-1684) et Molière. En 1689 et 1691, il fait ses adieux au théâtre avec ses deux ultimes pièces, Esther et Athalie, deux tragédies bibliques. Racine est également l’auteur d’une comédie, Les Plaideurs, rédigée en 1668, ainsi que de cantiques liturgiques et d’une histoire de Port-Royal, qui occuperont la fin de sa vie.


PHÈDRE





	Genre : tragédie en cinq actes et en vers.

	Première représentation : Phèdre est joué pour la première fois en 1677.

	Édition de référence : Phèdre, Paris, Gallimard, coll. « Folio théâtre », 1995, 157 p.

	Personnages principaux :

	Phèdre, héroïne de la pièce.

	Hippolyte, beau-fils de Phèdre.

	Thésée, époux de Phèdre et roi d’Athènes.








	Thématiques principales : la mythologie, l’amour tragique, les dieux et la destinée, les liens du sang, le pouvoir.






La pièce a été jouée pour la première fois à Paris le 1er janvier 1677. À l’origine, l’œuvre s’intitulait Phèdre et Hippolyte. Racine ne choisit le titre définitif qu’à partir de la deuxième édition, soit en 1687, décidant par là même de centrer sa tragédie sur le destin de Phèdre, seule. Il édite une troisième et dernière version de son vivant, en 1697, pour y apporter quelques petites modifications, des changements mineurs portant sur l’orthographe et le vocabulaire.

Racine n’est pas le seul à s’être inspiré de ce mythe antique puisqu’au même moment, Jacques Pradon (dramaturge français, 1632-1698) proposait lui aussi une pièce nommée Phèdre et Hippolyte, dans un théâtre concurrent. Il a d’ailleurs fallu quelque temps avant que la critique ne remarque le génie du travail racinien.

Aujourd’hui, la pièce est considérée comme la quintessence même de la tragédie classique française, parfaite dans ses vers et dans la description que Racine donne des passions humaines. Elle est donc très largement étudiée et connaît de nombreuses adaptions, preuve en est de la richesse exceptionnelle de l’œuvre.


LA VIE DE JEAN RACINE
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Portrait de Jean Racine.

SON PARCOURS

Jean Racine est né en 1639 à La Ferté-Milon, en Picardie, dans le Nord de la France. Sa mère décède alors qu’il n’a que deux ans et son père alors qu’il n’en a que quatre. Orphelin, il est confié, avec sa sœur, à leurs grands-parents. Il est éduqué à l’abbaye de Port-Royal, haut-lieu du jansénisme, où il reçoit une éducation religieuse et littéraire.

LE JANSÉNISME ET RACINE

Le jansénisme est une doctrine qui place au centre de tout la grâce divine et la prédestination. Selon les jansénistes, chaque homme reçoit ou non la grâce de Dieu avant sa naissance, et est prédestiné à vivre sa vie d’une certaine manière. Même si Racine s’est détaché de ce mouvement au cours de son existence pour finalement y revenir avant de mourir, cette éducation a eu beaucoup d’influence sur son œuvre.


Vers 1660, Racine commence à écrire des poèmes qui sont remarqués par le monde littéraire. En 1663, il crée sa première tragédie, La Thébaïde, qui est représentée par la troupe de Molière au Palais-Royal. C’est surtout avec sa deuxième tragédie, Alexandre le Grand, qu’il connaît le succès. La pièce est une nouvelle fois jouée par la troupe de Molière, mais, jugeant le jeu des acteurs peu satisfaisant, Racine les congédie et demande à la troupe rivale de jouer sa pièce. Molière accepte difficilement ce choix, et les deux hommes se brouillent.

De 1667 à 1677, Racine rédige ses sept plus grandes tragédies ainsi qu’une comédie. Ces pièces contribuent l’une après l’autre à asseoir la réputation de l’auteur qui gagne en notoriété. Il termine ce cycle de sept pièces tragiques avec Phèdre en 1677. Racine est alors au sommet de sa gloire : non seulement il est nommé à l’Académie française en 1675, mais, deux ans plus tard, il devient, avec Nicolas Boileau (1636-1711), historiographe officiel du roi Louis XIV.

Cette période se révèle également faste sur le plan personnel puisqu’il se marie avec Catherine de Romanet (1652-1732), dont il aura sept enfants. Ce mariage suit deux longues relations qu’il a entretenues avec deux de ses comédiennes : la Du Parc, de son vrai nom Thérèse de Gorle (1633-1668), puis la Champmeslé, de son vrai nom Marie Desmares (1642-1698), cette dernière étant l’interprète de Phèdre.

Après Phèdre, Racine se consacre à sa nouvelle fonction pendant plus de 20 ans, et n’écrit plus que pour relater les prouesses du roi. Ce n’est qu’en 1689, puis en 1691, qu’il revient au théâtre. C’est ainsi que naîtront Esther et Athalie, deux tragédies bibliques composées à la demande de Mme de Maintenon (1635-1719), la seconde épouse de Louis XIV.

Racine décède le 21 avril 1699 et est enterré à Port-Royal. Après la destruction de l’abbaye, ses cendres sont transportées à l’église Saint-Étienne-du-Mont.

SON ŒUVRE

L’œuvre théâtrale de Jean Racine est composée de onze tragédies et d’une comédie. Considéré par la postérité comme le plus grand auteur tragique français, Racine s’illustre dans le théâtre classique. Si Molière en est le plus grand représentant pour la comédie, Racine fait figure de favori pour la tragédie, au grand dam de Corneille, son rival.

La plupart des sujets de ses pièces puise dans la mythologie grecque, quelques-unes dans l’histoire romaine (Britannicus), d’autres dans les Écritures saintes (Esther et Athalie) ou encore dans l’histoire contemporaine, en présentant tout de même un décalage, qui n’est plus temporel, mais bien géographique (Bajazet). Toutes ont en commun de respecter les codes du théâtre classique.

Le classicisme français repose tout d’abord sur une admiration pour les tragédies grecques, ce qui pousse les auteurs à reprendre les mêmes sujets que leurs illustres prédécesseurs. En outre, le théâtre classique doit suivre un certain nombre de règles dictées par Aristote (philosophe grec, 384-322 av. J.-C.) et reprises par Boileau dans son Art poétique. Les pièces classiques doivent ainsi respecter la règle des trois unités, c’est-à-dire se dérouler en un lieu unique, en une seule journée et autour d’une seule action. La pièce doit avant tout chercher à être vraisemblable, et dépeindre au mieux les passions humaines qui poussent les héros à certaines actions. Racine respecte à la perfection ces contraintes, et parvient même à s’appuyer sur elles pour sublimer les histoires qu’il raconte.

Dans ses tragédies, Racine conte la vie d’héroïnes et de héros en proie à des fureurs, à des jalousies et à des passions qui dépassent leur condition humaine. L’amour impossible, l’amour coupable, la naïveté d’un jeune couple manipulé par des luttes de pouvoir, le conflit entre la loi et les désirs des êtres, sont autant de thèmes qui traversent les œuvres raciniennes. Ses tragédies sont, par définition, tragiques, et nous dépeignent un moment de la vie d’un être voué, en général, à la mort. Grâce à la structure offerte par les alexandrins et aux règles qui entourent l’écriture, Racine trouve la liberté de dévoiler les côtés les plus sombres des hommes, et ce même à l’intérieur d’un cadre rigide.

SA RENOMMÉE

Durant sa vie, Racine bénéficie d’une certaine gloire. Déjà reconnu comme l’un des plus grands auteurs dramatiques de son époque, il bénéficie du soutien du roi pendant presque toute sa vie, le Roi-Soleil étant connu pour son rôle dans la protection des artistes de son temps. Chacune de ses œuvres est, malgré tout, source de nombreuses polémiques, le respect des règles de la tragédie classique et le choix des sujets de l’intrigue faisant à l’époque régulièrement l’objet de débats dans le monde littéraire.

En outre, il doit faire face aux critiques quant à son affinité avec le jansénisme, ce qui lui vaudra d’ailleurs la disgrâce du roi à la fin de sa vie, mais également aux critiques des partisans de ce courant religieux qui voit d’un mauvais œil son activité d’auteur de tragédies. Louis XIV reconnaît cependant la valeur de Racine en lui rendant hommage à sa mort, mais ce sont surtout les siècles suivants qui reconnaîtront son art et feront de lui le maître incontesté du théâtre tragique.


RÉSUMÉ DE PHÈDRE

ACTE I

Contexte. L’histoire de Phèdre se déroule dans une ville de Grèce, Trézène, où résident le roi d’Athènes, Thésée, et sa famille. À la mort de sa première femme, Antiope (reine des Amazones), qui lui a donné un fils, Hippolyte, Thésée épouse Phèdre. Mais, alors que débute la pièce, on est sans nouvelle de Thésée depuis quelque temps.

Scène I. Au lever du rideau, Hippolyte fait part à Théramène, son gouverneur, de son envie de partir à la recherche de son père pour lequel il est de plus en plus inquiet. Théramène essaie de l’en dissuader. Mais il semble ne pas vouloir changer d’avis. S’il souhaite partir c’est non seulement pour chercher son père, mais aussi pour fuir Phèdre, sa belle-mère, qui le hait et lui rend la vie difficile. Puis vient enfin la vraie raison de son départ : il veut fuir Aricie, la fille d’une famille ennemie dont il est tombé amoureux.

Scène II. Œnone, la nourrice et gouvernante de Phèdre, annonce l’arrivée de sa maîtresse, qui est mourante.

Scène III. Phèdre apparaît. Sans force, malheureuse et divaguant, elle quitte sa chambre pour voir le jour une dernière fois et explique à Œnone qu’elle désire mourir. Phèdre finit par en avouer la raison : elle aime Hippolyte, le fils de son mari. Cet amour-là étant interdit, elle a tenté de repousser ses sentiments en se comportant de manière exécrable avec son beau-fils, mais cela ne la rend que trop malheureuse. Alors, pour mettre fin à sa douleur, elle n’envisage plus que le suicide.

Scène IV. Panope, femme de la suite de Phèdre, entre en scène pour annoncer la mort de Thésée. Déjà, le royaume d’Athènes se demande qui gouvernera : Hippolyte, le fils de Thésée mais aussi celui d’une étrangère ? le fils de Phèdre, d’un sang noble, mais encore très jeune ? ou encore Aricie, à qui devrait revenir le trône, puisqu’il a autrefois été arraché à sa famille ?

Scène V. Œnone tente de redonner espoir à Phèdre. Celle-ci doit vivre et soutenir son fils pour qu’il accède au trône. De plus, si Thésée n’est plus, l’amour de Phèdre pour Hippolyte n’est plus criminel. Œnone conseille donc à sa maîtresse de s’unir à Hippolyte pour combattre Aricie. Phèdre décide de l’écouter.

ACTE II

Scène I. Aricie, prisonnière de Thésée à cause des luttes de pouvoir entre celui-ci et la famille de la jeune femme, attend la visite d’Hippolyte. Elle avoue à sa confidente, Ismène, son amour pour ce dernier. Selon Ismène, cet amour serait partagé.

Scène II. Hippolyte rend à Aricie sa liberté et lui propose le trône d’Athènes. Il lui avoue ensuite son amour pour elle.

Scène III. Aricie accepte le royaume et l’amour d’Hippolyte. Sur ces entrefaites, Théramène prévient celui-ci que la reine veut lui parler.

Scène IV. Hippolyte ordonne à Théramène de préparer leur départ.

Scène V. Phèdre commence par demander pitié pour son fils auprès d’Hippolyte dans l’espoir qu’il puisse accéder au trône. Mais, elle ne réussit pas à cacher ce qu’elle ressent et finit par avouer à son beau-fils ses sentiments à son égard. Voyant qu’il ne réagit pas, elle déclare la honte qui la ronge et supplie Hippolyte de la tuer. Celui-ci refusant, elle lui prend son épée et menace de se suicider. Voyant Théramène arriver, Œnone emmène Phèdre avant qu’elle n’agisse.

Scène VI. Théramène annonce à Hippolyte que le fils de Phèdre est proclamé roi d’Athènes et que des rumeurs affirment que Thésée n’est pas mort.

ACTE III

Scène I. Phèdre demande à Œnone d’aller offrir à Hippolyte le trône de Trézène, espérant qu’il l’accepte également, elle, ainsi que son amour.

Scène II. Phèdre, seule, supplie la déesse Vénus de faire en sorte qu’Hippolyte l’aime en retour.

Scène III. Œnone annonce à Phèdre le retour de Thésée, qui n




ACTE IV







ACTE V
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